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Bonjour à toi qui ouvres ce livre !


Tu trouveras ici quatre histoires différentes. Chacune commence à la fin du livre « Le coquelicot qui se sentait tout seul » et continue son aventure à sa façon.


Les histoires sont classées de la plus simple à la plus difficile, mais tu peux les lire dans l’ordre que tu préfères : chacune est indépendante.


A la fin de chaque histoire, des jeux t’attendent. Cette fois encore, je t’autorise à écrire sur mon livre pour les faire, oui, moi, son auteur !


Comme dans « Le coquelicot… », des enfants de différents pays ont mélangé leurs idées et leurs mains aux miennes pour faire ce livre. La nouveauté, c’est que nous n’avons pas seulement inventé les jeux, mais aussi écrit les histoires ensemble.


Amuse-toi, passionne-toi, ris, joue, réfléchis… ce livre te fera voyager sur de nombreux chemins. Choisis le tien, ou mieux, invente-le !




[image: ]


Sylvie PTITSA, l’auteur








Ce livre n’existerait pas sans:


Kenny Bartholmé


Loïc Claes


Jana-Anne Gregorius


Nivine Manderscheid


Caroline Marques


Benjamin Mills


Joshua Mills


Alexandre Pereira Godinho


Loris Rocca


Tom Rotmans


Bruno Ruzzene


Omar Smari Sigurgeirsson


Neil Steinmetz


Elena Welter


… et Sven Fournelle





Merci aussi:


Aux enfants de « Raconte-moi encore… » et à Sylvie Beythan-Ory, conteuse (Luxembourg)


A Marie-Lyne Keller et aux élèves de 7e du Lycée Robert Schuman (Luxembourg)


Aux élèves de Philippe DESTERBECQ à l’école des Ursulines de Mons (Belgique)


Aux classes de CE2 de Myriam TCHANILE à l’école Elie Reumaux de Freyming-Merlebach (France), de 2012 à 2014.




A Pierre RABHI


Nicolas HULOT


Yann ARTHUS-BERTRAND


Maud FONTENOY


et Jean-Marie PELT




Et que nos cœurs chaque jour s’ouvrent à la fraîcheur et à l’éclat des coquelicots. A ces fragiles taches rouges, à ces larmes de vie que personne ne provoque et qui viennent pourtant, imprévisibles, au beau milieu des champs, au beau milieu des jours, de nos jours.


Christian BOBIN





Un nouvel ami


« Comme le ciel est bleu aujourd’hui ! J’aime quand il est ainsi, clair et dégagé. Ouuuuuups ! Pas totalement dégagé. Je n’avais pas vu venir ce nuage. J’ai failli foncer dedans. Mmmmmmmh… J’ai drôlement faim. Je me prendrais bien un petit-déjeuner avant d’aller retrouver mes amis. Voyons un peu… Hier, pas très loin d’ici, j’avais trouvé quelque chose de très appétissant. Oui… ils sont encore là ! Tout petits… Tout dodus…Tout blancs… Miam ! Un bon mouton juteux pour commencer la journée… ou même juste un petit agneau bien tendre… voilà qui me mettrait en pleine forme ! Attention… J’approche… Je me place juste au-dessus de mon futur petit-déjeuner… Je vais me laisser tomber à la vitesse de l’éclair … »


PAN !


Un tourbillon de plumes rougies descend à travers le ciel bleu.


L’aigle ne bouge plus.


Il est à terre.


Un loup approche.


Tout blanc.


Lui aussi a faim.


D’ordinaire, les loups ne mangent pas d’animaux morts, mais celuici est vieux. Il n’a plus assez de forces pour chasser. Il sait que son temps sur la Terre se finit bientôt. Ce petit-déjeuner qui tombe du ciel, tout prêt, tout chaud, est pour lui une chance inespérée. Le loup blanc rejoint l’oiseau noir. Il ouvre la gueule…


« Ne me mange pas !, dit l’aigle.


-Zut !, dit le loup, en sursautant. Tu n’es pas mort ?


-Non, dit l’aigle. Je suis seulement blessé. Je n’avais pas vu que le berger avait un fusil aujourd’hui. Il m’a blessé à l’aile. Je ne peux plus voler. Si je reste ici, sans bouger, je mourrai. J’ai besoin d’aide…


-Ce n’est vraiment pas de chance pour toi, dit le loup. Non seulement je ne peux pas t’aider, mais j’ai très faim… et je ne peux pas chasser.


-Si tu me manges, insiste l’aigle, tu ne te mettras pas grand-chose sous la dent. Une fois recrachés mes plumes et mes os, je ne suis pas bien gros, tu sais… Tandis que si tu m’aidais… je sais comment tu pourrais trouver un meilleur repas.


-Ah ?... »


Le loup est méfiant. Il n’a pas très envie de laisser échapper si facilement un repas servi gratuitement et sans effort.


« Je connais un homme…, explique l’aigle. Un homme ami des animaux.


-Ça n’existe pas !, proteste le loup. Les hommes ne s’intéressent à nous que pour notre viande, notre graisse ou notre peau, et c’est comme ça depuis le temps des dinosaures. Même ceux qui font semblant d’être nos amis sont des traîtres… ils nous attirent dans des pièges, puis nous enferment dans des zoos où leurs enfants nous jettent du pop-corn !


-Du pop-corn à des loups, tu en es sûr ?..., demande l’aigle. Les hommes seraient-ils si bêtes ? Plus bêtes que nous, les bêtes… ??


-Je l’ai appris d’un singe qui s’était échappé d’un zoo. Les visiteurs le gavaient de pop-corn. Ça lui faisait très mal au ventre, d’ailleurs.


-Ecoute, loup, dit l’aigle. Je parlerais bien plus longtemps avec toi des hommes et de leurs zoos, mais je sens que mes forces me quittent.


-Moi aussi, dit le loup… je suis faible d’avoir tellement faim ! Il est grand temps que je te croque !


-Ecoute-moi !, crie l’aigle, en rassemblant ses dernières forces. Après, tu décideras. L’homme dont je te parle est « spécial ». Son cœur aussi est spécial. Mes amis et moi, nous le lui avons fait avec les pétales d’une pensée qui s’est sacrifiée pour lui. Depuis, cet homme est l’ami de la nature. Il la soigne et il la protège. Si tu vas le chercher, il te récompensera de m’avoir sauvé…


- Ah oui ?, se moque le loup. Lui qui est l’ami des animaux, il tuera un mouton pour moi, peut-être ?


- Tu ignores tout ce qui existe dans les maisons des hommes, loup. On y trouve toutes sortes de viandes déjà prêtes à manger. Des viandes crues, déjà découpées ou hachées. Exactement ce qu’il faudrait à tes vieilles dents de loup fatigué…


-Tu délires !, s’écrie le loup. Même si tu dis la vérité, comment arriverais-je vivant jusqu’à la maison de ton ami ? Ne sais-tu pas que dans les villages, je suis l’ennemi public numéro un ? Que tous les hommes me détestent ? Qu’ils veulent ma mort ? Qu’ils racontent à leurs enfants, pour les endormir, des histoires horribles où je tue de petites filles, où je dévore de pauvres grands-mères ?...


- Mais…, commence l’aigle.


-Je n’ai pas fini !, le coupe le loup. Dans une autre de leurs histoires, je m’attaque à trois malheureux petits cochons qui ne m’ont absolument rien fait ! Dans une autre encore, je tue sauvagement six petits chevreaux après leur avoir raconté les plus affreux mensonges ! Crois-moi : je suis le pire cauchemar des hommes. Surtout ici, dans les montagnes. En plus, avec mon pelage blanc, je suis le plus visible et le plus connu de tous les loups de cet endroit. Jamais je n’arriverai vivant chez ton ami ! »


L’aigle ne répond plus. Le loup croit qu’il est mort… mais non, il respire encore faiblement.


Le loup a bien envie de commencer son repas. Mais cette idée de viande hachée lui fait encore plus envie. Ce serait tellement meilleur que cet oiseau tout sec… Il en salive. A bien y réfléchir, lui non plus ne peut plus manger de moutons. Il ne court plus assez vite. Avec son poil blanc, il est trop voyant sur l’herbe, même la nuit. Et puis, si le berger est armé maintenant, il devient dangereux pour tous les loups… Il n’a jamais été très sympathique avec eux, d’ailleurs… il a même acheté un nouveau chien pour les chasser encore plus vite !


Alors… c’est décidé. Le loup va aider l’aigle. Reste à trouver comment prévenir l’homme sans se faire voir du reste du village… Bzzzzz, bzzzzz. Le vieux loup blanc a une idée.


***


Bzzzzz, bzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzz…


« Mais tu ne vas pas me laisser dormir ? Qu’est-ce que vous avez tous, aujourd’hui ?! »


L’homme au cœur de pensée (dans cette histoire, il s’appelle Guy), se réveille en sursaut.


« Déjà, toute la journée, les mouches n’ont pas cessé d’entrer dans la maison et de me tourner autour. J’ai dû fermer porte et fenêtres pour avoir la paix. Ensuite, c’est une chouette qui est venue se cogner contre mes vitres, en plein jour ! Elle était tellement sonnée qu’elle a été incapable de me dire ce qui lui était arrivé. Et maintenant, une abeille dans ma chambre ? En pleine nuit ?? Vous êtes tous devenus fous, ou quoi ?


-Nous ne sommes pas fous, lui dit l’abeille. Bzzzzz. Bonjour. Pardon de te réveiller. Toute la journée, nous avons essayé de te prévenir. Je suis la première à arriver jusqu’à toi, car tu avais tout fermé…


-Me prévenir ? Mais de quoi ?


-Je t’apporte un message, bzzzzzz…dit l’abeille. Ton ami l’aigle se meurt. Il a été blessé dans la montagne par un berger en colère, car il voulait manger un de ses moutons.


-C’est donc pour cela qu’il n’est pas venu à notre rendez-vous ! Qui t’a donné ce message ?


-Un papillon. Bzzz. Qui le tenait d’un edelweiss. Bzzzz. Qui le tenait d’un bouquetin. Bzzz. Qui le tenait d’une marmotte. Bzzzz. Qui le tenait d’une fourmi. Bzzzz. Qui le tenait d’un pic-vert. Bzzzz. Qui le tenait d’un sapin. Bzzzzz. Qui le tenait d’un vieux loup blanc… qui a tout vu. Bzzzz, bzzz, bzzzz.»


D’un bond, l’homme est sur ses deux pieds. Il enfile un manteau par-dessus son pyjama.


« Conduis-moi !, ordonne-t-il à l’abeille.


-Conduis-moi plutôt toi, dans ta voiture, bzzz ! Tu ne peux pas voler. Nous irons plus vite ainsi.


-Très bien. En chemin, nous allons passer prendre Marc, mon ami vétérinaire. Il saura quoi faire… s’il n’est pas déjà trop tard ! »


Quelques heures plus tard, tout va bien. L’aigle est au chaud chez l’homme. Marc a soigné son aile et lui a posé une attelle. Mais l’aigle ne peut pas retourner dans la montagne : il doit rester à l’abri chez Guy, le temps de reprendre des forces et de pouvoir voler à nouveau. Guy lui a fait un « nid » avec des chiffons dans un carton. Il l’installe près de la fenêtre, dans un coin du salon. Au moins, de là, l’oiseau pourra regarder le ciel…


« Ta maison est bien étrange, lui dit l’aigle. A quoi te servent toutes ces… boîtes, partout ?


-Ce sont des meubles, dit Guy. Ca sert à… euuuh… à ranger des choses.


-Quelles choses ?, demande l’aigle.


-Eh bien… euuuuuh… mes affaires. Mes vêtements, mes chaussures, ma nourriture... Ici au frais, dans cette grande « boîte » blanche qui s’appelle un « frigo », par exemple, il y a ce que je mange…


-Ah oui, j’oubliais que tu ne chasses pas pour te nourrir… L’accident m’a tourné la tête.


-Moi aussi, dit Guy, je suis épuisé. Reposons-nous, tu auras le temps de visiter la maison demain. De toute façon, d’après Marc, tu vas devoir rester ici un bon moment. J’inviterai nos amis. Ils étaient inquiets de ne pas te voir au rendez-vous. Ils seront contents d’avoir de tes nouvelles. »


Pendant ce temps, là-haut, dans la montagne, un vieux loup blanc se régale de viande hachée au pied d’un grand sapin. Le milan, un cousin de l’aigle, la lui a apportée dans un petit sac…


***


Le lendemain matin, Guy se réveille très tôt. Il est inquiet de savoir comment son ami l’aigle a passé la nuit. Pourvu qu’il n’aille pas plus mal qu’hier !…


A son arrivée dans le salon, l’aigle est déjà debout, accroché au rebord de la fenêtre. Il regarde dehors d’un air nostalgique.


« As-tu bien dormi ? lui demande Guy. Est-ce que tu te sens bien ?


-Je me sens bien, mais j’ai très mal dormi, lui répond l’aigle. C’est plein de bruits étranges, chez toi.


-Des bruits étranges ?... s’étonne Guy. Lesquels ?


-Eh bien… du bois qui craque…


-Ah, ça, c’est l’escalier. Il est très vieux. Ou bien le toit… il est encore plus vieux.


-De l’eau qui coule dans la maison… comme s’il pleuvait sous ton plafond, entre tes murs !


-C’est l’eau qui passe dans les tuyaux. Tu as dû l’entendre quand j’ai pris ma douche et que je me suis lavé les dents …


-Les dents ? Tu te laves les dents ? Mais avec quoi ?


-Eh bieeeeen… du dentifrice. Une sorte de pâte qui sent bon.


-Et pour quoi faire ?


-Ahem… pour sentir bon de la bouche et… euh… pour que mes dents restent en bonne santé.


-Mais… nous, les animaux, nous ne nous brossons pas les dents, pourtant nos dents sont souvent bien plus saines que celles des hommes !


-Je sais », dit Guy, embarrassé. Et pour se tirer d’affaire, il ajoute :


« Mais tu n’y connais rien en dents ! Tu es un oiseau : tu n’en as pas !
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